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LE DEFICIT 
Si les recet tes continuent"dans le deu-

x ième semest re de 1883 à se m o n t r e r 
aussi inférieures a u x prévis ions budgé­
ta i res qu'elles l 'ont été dans le p r e m i e r 
semes t re ; 

Si les crédi ts supp lémenta i res se mu l ­
t ipl ient , comme ils se sont mult ipl iés en 
dépi t des p romesses d 'économie faites 
solennel lement par le Gouvernement ; 

Le déficit s 'é lèvera à la modes te som­
me de QUATRE CENT QUATRE-VINGT 
DOUZE MILLIONS, CINQ CEN T 
MILLE FRANCS. 

Or, tout fa i t p révo i r des recet tes infé­
r ieures et des dépendes aussi ex t raord • 
na i res que prévues . 

Le choléra est p o u r une bonne par t 
dans la d iminut ion des recettes. £à& 

Nous avons déjà dit que le Gouverne­
men t soumettai t à la p lus r i goureuse 
quaranta ine tous les nav i res p rovenan t 
des pays infestés, ou ayan t touché à ces 
p a y s 

Le Gouvernement a raison de se mon­
t r e r sévère et de sacrifier sans hés i ta t ion 
n 3S intérêts budgé ta i r e s à la s an té publ i . 
q u e . 

Malheureusement , tous les pays n ' i ­
mitent pas la F r a n c e . 

Il ne suffit pas à l 'Ang le te r re d 'avoir 
impor té le choléra e n E g y p t e ; e l le expo­
se ha rd imen t l 'Europe , e t elle s 'expose 
elle-même à ce fléau dévas ta teur , afin de 
ne r ien pe rd re des bénéfices de son com­
merce . 

Elle est le seul E t a t qui n 'a i t p r i s au­

cune mesure cou t r e l ' invasion de l 'épi­

démie . 

Elle accuei l le , sans les soumet t r e à la 

quaran ta ine , l es nav i res que les por t s de 

la Médi te r ranée se refusent a recevoi r , 

avant qu ' i ls a ien t rempl i les formali tés 

rappor té , discuté et voté devant le Sé­
nat . 

C'est absolument impossible, â moins 
qu'on ne fasse comme les années précé­
dentes, qu'on ne discute le budge t à la 
vapeur, et qu'on n'accule le Sénat à le 
discuter en une demi-semaine. 

Voici t rois années de suite qu'on nous 
promet pour l 'année suivante que les 
budgets ordinaire et ex t raordina i re se­
ront déposés dans les p remiers mois de 
la session de j a n v i e r ; et voici t rois 
années qu'on manque à cette promesse . 

E t le déficit croit, se mult ipl ie, com­
mande d ' impérieuses réformes qui ne 
sauraient ê t re l 'œuvre de quelques jours 
ou de quelques semaines . 

On nous conduit tout doucement , sans 
secousses, à l ' emprunt d 'abord ,à la ban­
queroute ensuite, si les Chambres n 'y 
mettent bon ordre . 

Mais, comme les déponses ru ineuses 
ont été votées par la Chambre des dé­
putés, il ne faut point compter su r elle 
pour les res t re indre . 

Comme le Sénat est la personification 
même de la peur , le Sénat n ' amendera 
r ien, ne co r r ige ra r ien , ne redressera 
rien.* 

C'est donc à l 'opinion publ ique à ma­
nifester sa volonté dans les élections qui 
vont avoi r lieu prochainement . 

P I E R R E S A L V A T . 

LA MALADIE DU COMTE DE CHAMBORD 
Bien que nous ayons déjàpublié de nom­

breuses informations sur les caractères et 
la marche de la maladie de Monsieur le 
comte de Chambord, nous n'hésitons pas 
à reproduire la longue correspondance 
que le Figaro reçoit de Vienne et qui con­
tient plusieurs détails précis et inédits : 

« Les princes d'Orléans arrivés ca matin sont 
descendu* a l hôtel Impérial, où ils occupent 
cinq chambres et un salon, avec MM. le comte 
d'Harcourt ol le capitaine Mornain. 

» M. le comte d'Harcourtest parti dansia mâ­
tinés pour Frohsdorf demander des nouvelles 
d i comte de Chambord et solliciter une entre­
vue. On ne sait encore si le Prince pourra rece 
voir.Nombre de personnes demandent a voir le 
Roi, entr'autres François I I . d e Naples et le 
général de Charette, qui est attendu demain. 

« Toutes les réponses sont en suspens, la >i 
tuatlon du Prince est plus grave encore ce ma 
tic qu'hier et les Jours précédents. 

a Je me suis présenté au château de Frohs­
dorf ce matin à dix heures et j'ai été reçu 
par MM René de Monti de Raincourt et d'An-
digné. Je n'ai ras revu «e dernier sans émotion, 
me rappelant, comme lui, ma récente visite â 
Gorltz, où nous étions loin alors de nous dou­
ter da complications si improbables. 

» Voici,par le détail, la marche des événe­
ments. 

* fte 15 mai, le Prince est arrivé de Goritz 
biec partant. Pendant trois semaines il a même 
nn peu chassé Je chevreuil. On croyait tonte 
indisposition disparue; la jambe malade était 
complètement guérie, lorsque vers le 15 juin, le 
coûta de Chambord commença à éprouver un 
certain dégoût pour la noorriture qu'on lui 
servait; l'estomac s'était affaibli. 

• Comme voila deux ans qu'aucun médecin 
n'est plus attacha à la personne du Prince, de 
puis la retraite du vieux docteur Carrière, octo­
génaire aujourd'hui, et depuis la mort du doc 
leur $oris, attaché aussi a sa personne, MM. de 
Ciievigoé et d'Andigné, qui se trouvaient seuls 
avec Mme la comtesse de Chambord, auprès du 

. Prlnoe, obtinrent d'app».ler le docteur Mayer, de 
sani taires p resc r i t es pa r les corps dejNeustadt 

santé 
Les finances angla i ses y g a g n e n t , le 

trafic dans les por t s a n g l a i s y g a g n e , 

seule l a sécur i té publ ique y p e r d . 

Les finances françaises n 'y t rouven t 

point n o n plus l e u r compte . 

Nous avons , p a r ee fait, u n e perspec 

t ive de moins-valuss qui d u r e r a auss i 

l o n g t e m p s q u e s e r o n t nécessa i res i e s m e -

sures édictées, c'est-â d i re aussi long­

t emps que nous serons menacés d u c h o ­

léra . 

Malheureusement , si les rece t t es d imi ­

nuent , les dépenses a u g m e n t e n t . 

Nous ve r rons bientôt le3 d e m a n d e s d e 

crédits ex t raord ina i res p o a r le Tonk in 

et Madagascar se mul t ip l ier , c o m m e 

elles ne sont mult ipl iées pour la Tunisie . 

Cett# fois, le déficit est tel qu'il faudra 

recouri r & l ' emprunt , ca r les expédients , 

comme les t rai tés avec les g r a n d e s Com­

pagnies de chemins de fer, son t im­

puissants à balancer notre compte na­

t ional . 

Nous voici a la veille d e s vacances 

par lementaires , e t le budge t ex t r ao rd i ­

naire n'est pas encore déposé ! 

Dans les deux de rn ie r s mois de I année , 

ce budget si compliqué, « d i spara te , si 

cha rgé , prê tant aux p lus sé r i euses con­

t roverses , devra ê t re discuté pa r la c o m ­

mission de l aChambre , faire l ' ob j e td ' un 

> Le doctonr Mayer Tint le 19, et constata une 
gastrite sans gravité, et 11 fit cette constatation 
par écrit. 

«Sept jours après, le 26 juin, aucun symptô­
me inquiétant ne s'était produit. Le Prince fai­
sait abaque Jour deux promenades en voiture. 
Les visites du docteur Mayer qui duraient deux 
heares, énervaient In comte de Ohambord, qui 
dit, le 26, au déjeûner : — « Je sais content, le 
* docteur m'a annoncé qu'il ne reviendrait pas 
• demain Voilà mon indisposition finie. » 

e La soir du mAeae jour, MM. de Cbevigné et 
d'Andigaè, qui étaient sortis a huit heures 
prendre le 'ra is , aperçoivent le docteur Mayer, 
venu secrètement en voiture, faisant cacher son 
véhicule et entrant par ane petite porta du parc 
pour leur parler. Dès cette minute, ils furent 
effrayés.Bn effet, le docteur leur dit qu'il était 
revenu parce que précisément dans sa visite du 
matin, il avait remarqué ae côté droit, une tu­
meur inquiétante. Il demandait en consé­
quence qu'on lui adjoignit un médecin de 
Vienne. 

» La27, on appela en consultation la docteur 
prssci is , médecin de i'arcuiduc Albert et spé 
claviste pour les maladies d'estomac.Le docteur 
Drascbe déclara les symptômes inqniétants. 
subitement, 'e comte de Chambord refusa tous 
les alimenta qn'on lui présentait. On loi donna 
da lait, da lait caillé. L'estomac ne put les sup­
porter,- il rejetait tout. 

• l ie même jaar, il y aut des vomissements de 
glaires,-pui*-de bile, pois de sang. La maigreur 
devint extrême. On cessa de .'e • orter sous une 
tante daas la jardin,ce qui avait été fait les 23, 
24 et 25. 

» Jeudi soir, 28 juin, les secrétaires du Prince 
consultèrent * nouveau Madame la comtesse de 
Chambord, dont l'énergie, *a cette terrible cir­
constance, ne se dément pas aa seol instant «t 
réconforte l'auguste malade, lia désiraient ap­
peler 1* professeur iSiiiroth, chirurgien, 11 est 

I vrai, mais, an cette qualité, aiutcesitta de pre­
mier ordre. 

matin, à huit heures et demie 
» Les doctevra Draiche et Mayer entrèrent 

le* premiers dans Ja chambre du comte de 
Cnamboid, qu'on avait fait coucher : car, jus-
que-là, le Prince était toujours lesté dans un 
fan'euil. 

• Le professeur Biliroth— «a- tenait dans la 
pièce voisine. MM. de Cbevigoé et d'Andigné 
demandèrent alor- au Prince, a'ii ne voulait pas 
voirie professeur Biliroth. 

• Il recarda vivement seê secrétaires et leur 
dît : 

< — Mais je suis dore bien malade cette fois-
• ci 1 Eu tous cas, je (e verrai avec plaisir, car 
> J'ai nonr loi ane grande estime, a 

» — Il est ici, lui dit on, et aussitôt on fit 
entrer le célèbre chirurgien, sans que le Prir.ce 
ait eu le temps de formuler un veto qui eut été 
dans son caractère, si on lui avait laissé le 
temps de la réfU-xion. 

• Li-a treia médecins anseultèront 1» malade 
et passèrent c'» s une chambre voisine. Ils re­
vinrent dix u imites après et déclaraient que 
ce pouvait être : 1* une :>fl'ection goutteuse ; -• 
un cancer » l'estomac ; 3* ie foie, et enfin que 
pas un médecin ne pcurrait dire exactement e* 
que c'était aiant le 8 juillet au plus tôt. De 
toutes façons, l'état du mslade était grave, 
puisque pas un seul aliment n'était possible, il 
risquait peut-être de mourir de faim. 

» Oa résolut de faire connaître cette maladie 
nouvelle avec autant de netteté qu'on avait 
démenti la gravité de la prêté lente et, avant 
la consultation, du professeur Biliroth, on en 
voyaune note au jonrnal I"Union, en disant que 
le 1er juillet au matin on la compléterait en 
bien ou en mal par un télégramme. Le télé 
gramme fut mauvais, le professeur Biliroth 
ayant paru plus aflirmatif, plus énergique que 
ses confières sur la gravité de la situation 
Alors, l'Union rédigea J.i note que vous savez. 

a Dans la soirée même de dimanche, le Prince 
eut une crise affreuse. Bien que, et paTce que, 
ayant toute ca connaissance, il se prenait l e s 
lom&c a deux main» en disant : • C'est du iéu 
que J'ai là. Je crois qu'une de ces crises me 
tutr». » 

» Puis la crise empirant et l»s dou'eurs inex­
plicables augmentant, le Prince demanda l'Ex-
trème-Onctlon. 

a On attendit pour accéder A ce désir. Le 
calme revint lundi. Mais hier soir, 3 Juillet, et 
cotte nuit, les crises ont reparu. lie malade a 
horriblement souffert et cet'e fois encore, il de­
manda les derniers Sacrements. On a encore 
différé 

» Plus calme ce matin, M. le comte de Cbam. 
bord attend avec une impatience qui est dans 
sa nature si vive, une nouvelle consultation 
des docteurs Biliroth, Di-asche et Mayer, qui 
aura lieu dans la journée ou demain matin. 

» De cette comul ia ion doivent dépenlre for­
cément certaines réponses aux nom brèves de­
mandes qui parviennent à Frohsdorf. 

> Le djetcur Mayer a demandé ri le Prince 
avait fait son te-iamont. Il croit de plus en 
plu» à une tumeur cancéreuse. 

> En dix-hait jours l'auguste malade a maigri 
de cinquante livres. 

a Le plus Mats* c'est qu'il a sa connaissance 
parfaite. Hier, M- le comte de Chambord a de­
mandé pourquoi on lui cachait h s journaux. Au 
hasard, Madame la comtesse de Chambord a 
pris un journal de Vienne, qu'on supposait ne 
rien contenir sur la maladie, i.e Prince le lui 
en ère et se met A le parcourir. Tout à coup, il 
devient fébrile en li-'ant, dau- un coin, ces deux 
lignes qui avaient passe inaperçues : « L'Union 
» annonce que H. le comte de Chambord est 
» dans un état désespéré. » Il a fallu expliquer 
la chose comms oa a pu. 

> Il a dit alors : a Apiès tout, chaque fois que 
> les journaux annoncent ma mort, je reviens 
» aussitôt à la santé. Donc, c'est bon signe. » 

a Depuis dix Jcurs, le malade refusant toute 
nourriture, on ie soutient par Jes procédés 
scientifiques, fie régima pourra t-il durer ? 

a On attend aveo impatience t> Frosbderf, à 
Nouâtadt, à Visnae, le résultat de la nouvelle 
consultation. 

>I 'D médecin de Vienne a été mandé pour veil 
1er le malade jour et nuit, s 

La Gaulois complè te l es rense ignements 
rétrospect i fs de son confrère, par des té lé­
g r a m m e s sur l'état actuel qui permettront 
à nos lec teurs d'apprécier c-xactement la 
s i tuat ion : 

« VI une, 4juillet, 8 b. aoir. 
ail ne s'est produit aucun changement appré 

ciabla dans l'état de Monsieur le comte de 
Chambord. Toutefois, comme le ma'ade ne peut 
consarver aucun «liment, ses forces diminuent 
à vue d'oeil. II.est possible que la catastrophe 
se fasse attendre quelque temps encore ; mais 
elle ae saurait être conjurée et peut survenir 
sujMtemant. 

» Le docteur Carrière, de Paris, est en ce mo­
rne"* auprès de l'auguste malade. 

a La cooile de Paria, les ducs de Nemours et 
d'Alençon, le comte Bernard d'Harcourt et le 
capitaine Morbain sont arrivés ce matin a 
Vienne. 

a J'ai su qu'ils avalent été, sur tont ie par-
corrrs, l'objet des manifestations les plus res 
pectueuses et les plus sympathiques, notam­
ment au buffet de Strasbourg. 

' a Ces messieurs ont déjeuné chez le duc de 
Saxe-Oobourg Après quoi, le comte Bernard 
d'Harcourt a pris le train pour Froshdorf. 

> Les Prie ces ont décidé d'attendre qu'il an 
soit revenu et qu'il ait rapporté des instructions 
pur s'y rendre a leur tour. 

a Les correspondants de divers journaux pari-
Siens sont errlvéa ce matin à Vienne. 

» Vienne, 4 juillet, 9 h. s. 
• Demain aura lien a Froshdorf une grande 

consultation médicale (conciliwn), a laquelle 
preniront part trois praticiens éminents de 
Vienne at trois médecins venus expressément 
de Paris avec le comte de Saint-Victor. 

a C-tte consultation a pour but de fixer défi 
nitivemejt le caractère de la maladie ,- cefqui 
prouve que, malgré toute la science des pre­
miers docteurs appelés, on n'en est encore 
qu'aux hypothèses sur ce point. La seule cer­
titude qu'on ait, c'est que l'is<ue doit être .fa­
tale. 

» Monseignear Igaore complètement la gra­
vité de aon état. D'antres disent qu'il feint de 
l'Ignorer, pour ne psa augmenter les angoisses 
de Madame qui, brisée par la douleur, est obli­
gée de gard r le lit. 

» Ce qui prouverait que l'auguste malade ne 

i 1', *-.o<iiil̂  r»rtalB«« (. i"-"S pt q 
•ove au Souverain Pontife. 
V L e cardia*»* VennleUt. porteur de ia béne-

dlcUon ponlateale et d'un roiaire bénit par Sa 
Sain'eté, est i rr ivé hier à Krohsdtri. II a passé 
née heure au chevet du malade, et. en partant, 
il a laissé son secrétaire, qui est resté toute la 
nuit au château. 

» Le com'e'de Bardi. le» ducs de Parme et 
-lellé Grazia viennent d'arriver à Vienne. 

» Le duc «alla Grazia, on (e sait, est frère 
utérin de MroMeur le comte de Chambord, 
issu du mariageeontrecté.en 1832, entre Mme la 
d'.'chcsa» de.-r*ST.-y «t 4e «iBtUiiojnme napoli­
tain don Hector Luccbesi Palli et Pignalelli, 
Juc délia Grszia. 

a Vienne, 4 Juillet, 10 h. s. 
a J'ai fait cette aprè» midi le voyage de Frohs­

dorf dans le même train que le comte Bernard 
d'Harcourt. Le comte ne refaisait pat d'illusion 
sur in possibilité d être reçu par Monseigneur, 
à qui 'es médecins ont interdit toute visite. Il 
savait rxexe à l'avance qu'il ce trouverait pas 
plus facile accès auprès do Madame, qui, suc­
combant a la fatieue, était alités depuis la 
veille. Il a été reçu, dès son arrivée, par le 
baron de R i i m o u n ; msis j'ignore le résultat 
«le cetie entrevue, car j'ai dû rentrer seul à 
Vienne, et le comte Bernard d'Harcourt n'y est 
oas encore rentré â l'heure où Js vos» télégra-
pbio. 

» D'après les renseignements qc? J'ai recuei-
lis sur place, les médecin; ont établi autour de 
l'auguste malade un véritable cordon sanitaire. 
Entre lui et l'ex'érieur, l'isolement est absolu. 
Comme on s'étudie à lai cacher tout événement 
et toute nouvelle qui pourraient être à ses yeux 
une confirmation delà gravité de son état,dont 
on croit qu'il a conscience, on ne l'a point avisé 
du départ des Princes de Pari» ni de leur arrivée 
à Vienne. Et il est djuteux que Us médecins 
se départissent de cette précaution jusqu'à ce 
qu'une amélioration décisive se soit déclarée 
ou que le dernier espoir «oit nerau. 

» Les gens d« Froh-dorf qui ont pu apercevoir 
Monseigneur, tier, sur ,'a terrasse du château 
où on l'a transporté quelques instants, parlent 
avec des larmes de sa ataierrarr eilrayante. qui 
rerconje du resta aux premiers jours de Juin, 
moment où sa font manifestés les premiers 
.-.. uip'.ôDnes du mal. L'absence complète de som­
meil eu est uns des cautes principales. Ce n'est 
qu'à força de cbloral qu'il parvient à goûter 
quelques rares instants de repos; et ca repos 
est presque toujours interrompu par des crises 
violentes pendant lesquelles Je malade vomit, 
avec des efforts terribles, de la glaire mêlée de 
bile et parfois de sang. Epouvantable situation 
que celle'de cet homme robuste placé dans l'al­
ternative de mourir de faim, où par l'empoiaoa 
ment du sang, ou par la rupture d'un vais­
seau. 

f du comte de Chambord, ceux qui annonçaient 
que les légitimistes cachaient la mort dn prince 
pour prendre à l'aise toutes leurs dispositions, 
sont bien obligés dereconnaltre qu'ils s'étaient 
trop bâtés dans leur joie indécente, dans leurs 
appréciations inconvenantes et injurieuses Tous 
ont baissé le ton aujourd'hui, et il est facile d» 
reconnaître que tel qui, hier, faisait ie mata­
more devant un cercueil entrouvert, a été rap­
pelé à la pudeur par «es propres amis. 

«N'attachez aucune importance a ce racontar 
d'après leqiu-.i M. j aléa Jferr.y aurait ftit préve­
nir M. le comte de Paris que, s'il se rendait à 
Froshdorf an près du chef de sa famille mou­
rant, il Tempe herait de rentrer en France. M. 
Jules Ferry n'a pas encore fait cette sottise. Il 
la fera peut être, car plusieurs journaux, qu'ins­
pirant des personnages importants, commen­
çant déjà a déclarer que le comte de Paris 
reconnu, proclamé à Frohsdorf héritier du 
comte de Ohambord doit rester en exil. 

IL Y A DOUZE ANS. 

t . e s p r i è r e s 
Des prières psur obtenir la guérison de Mgr 

le comte de Ct«.rebord ont etcove été dites 
hier a Paris et sur plusieurs poiuts du territoire 
français. 

A P.iris, nous femme joindra j ta liste des 
paroisrasoù Ion a spécialement prié celle de 
Sainte Marguerite, au faubourg Saint Antoine. 
(Ju don p'écie'ix da Mma la comteyse do Cham­
bord et les religieux souvenirs de la sépulture 
de Louis XVII rattachent le» »>afoIsri«ta de 
Sainte Marguerite aux c;pcrances uiocarciii-
ques 

A Lyon, c'est au sanctuaire do Notre Dame 
de Fourvières que les prières ont ete faites. 

Des dépêch"» que nous adressent nos co:res-
pondants spéciaux de Bordeaux, de Nancy, de 
Reims, d'Orients, d* Dijon, de aVieeaeri et de 
nombreuses autre» villes, constatent, partout le 
même élan dis populations pour se rendre aux 
offices oiganiséspour deraand' r au Ciel le réîa 
bliii-ement de laMgerta malade. Partout aussi 
le même calme et le même ordre. 

Suivant une dépêche da Home pualiée p ir les 
journaux anglais, ra affirme dans les sphères 
du Vatican que M. le con.fe de Chambord, re­
connaissant la gravité de M situation, a deman­
dé la bénédiction du P.»pa, qui a été accordée 
immédiatement. 

PARISIEN 
(Correspondance particulière) 

On nous écrit de Par i s , mardi soir : 

« Toutea lea dépêches reçues à Paris par lts 
chefs royalistes comme par les journaux où 
r a i e r a Havas slattearaeat a constater qu'il y 
a eu pendant vingt-quatre h-rures uce accalmie 
dans l'état de Mgr le c»mte Chambord ; mal 
heureusement, ces dépêches, pour la plupart, 
ne permettent point d'espérer un rétablisse­
ment. 

aM.de Dreux-Brézé, avec une courtoisie qui a 
été fort appréciés par U» envoyés do tous Jes 
partis, a communiqué tes renseignement» qu'il 
avait reçus des secrétaires du Prince. 

m A deux heures aujourd'hui, lo duc de Laro-
chefoucauld Bisaccia, dont on a, à tort, annoncé 
le départ pour Froshdorf, disait au reporter 
d'un grand journal parisien, qu'il croyait l'état 
du Prince tout a fait désespère ; que le fatal 
dénouement n'était plus qu'une question de 
jours, et, hélas, p«ut être d'heures. 

» Le comte de Paris, la duc de Nemours, le 
duc d'Alençon sont partis hier soir, à 5 heures 
ll2 pour Froshdorf. M. le comte de Paris est 
accompagné da MM. Emmanuel Bocher, L. de 
Bondy, comte Bernard d'Harcourt, ancien dé­
puté, et marquis da Beauvoir. Si Je vous cita 
lea noms de ces personnes, c'est qu'elles accom 
pagnaient M le comte d« Paris, lor qu'il se ren­
dit a Froshdorf au mois d'août 187;:, pour y 
sceller par son initiative la réconciliation de? 
deux branebes de la maison de Franc*. Le fait 
sera certainement res:arqué. 

«Les prières publiques ordonnées poirMgrle 
comte de Chambord ont eu Heu c» matin dans 
toutes les églises de Paris. Phénomène curieux 
a noter et qui a été très commenté à Paritr 
l'affluante relativement lapins nombreuse était 
à l'église St Pierre da Bellcvilie; ouvrière et ou­
vrières étaient venue en grand nombre, et leur 
recueillement pendant la messe n'a été troublé 
par aucune manifestation, ni an dedans, ni au 
dehors. 

» Constatons lea allures assez piteuaaafd'une 
fraction de la presse radicale e t de la presse 

• ou qui vrvuwrmn que tauguaie nwiaav ae ""~—"— — ™ »--•—« <*•*!•••• w— «*» *w —. p»"w»-
fait aucune illusion, c'eat qu'il a redemandé opportuniste. Ceux 4ui, l ier, avaient inscrit «n 

L e Gaulois évoque des souvenirs biea 
é m o u v a n t s : 

« Il y a douze ans, à pareil Jour, Monsieur le 
comte de Chambord était a Paris. 

» Il s'appelait de Mercosur, sur son passe­
port 

» M. de Mercoeur avait pour compagnon de 
voyage le comte de Monti, le comte de Blaeas, 
le comte de Van sa;-, voyageant comme lui sons 
des noms s-npposés. 

» MoiiStigoeur v n a i t da Fruges ; il franchit 
la frontière franc.iise a Tourcoing. 

» Ce jour là, on votait par toute la Franc» 
pour les élections complémentaires. 

» M. do Monti a racont* à feu Villemersant, 
qui rapporte leur conversation dans ses Mf. 
moires a'un journaliste, cet épisode de l'entrée 
en France de Monsieur le comte de Cham­
bord : 

«Monseigneur portait un grand chapeau re-
a battu sur le» yeux. Comme je trouvais lea for 
• malitésdu visa bien longues, et que je voyais 
» que le commissaire s'occupait trop de noire 
a chef, je craignais qu'il ne vint à remarquer 
» sa belle tête na peu compromettante ; alcfs 
a élevant la voix : ' 

» — Eh bien ! m'écriai-je, me rendra-ton 
a mon passeport ? Si monsieur n'est pas en 
» règle, dis-je, en désignant le Prince, qu'on 
a l'arrête t Mais moi, j'ai affaire. Ja suis très-
» pressé. 

a Oa non» rendit "bos faullles. Nous entraînée 
a dans la gara pour attendre le train. 

a Monseigneur s'assit sur un baac, tout à 
> côte de deux paysans. 

» — Pour qui as tu voté t dit l'un d'eux, tu as 
» voté pour les blancs f Moi, j'ai voté pour la 
a Bépublique.Tu veux donc faire revenir Henri V 
a et puis les prêtres, les calotins, les nobles . . . . 

a Ma foi t répond le second, tout proche de 
» Monseigneur, mon père disait qu'on payait 
a moins cher et qu'on était plus heurenx sous 
» les rois. 

t< — Ah ! si j'osais, me dit tout bas Mon°ei-
» gneur, comme je serrerais avec bonheur la 
a maiu ds ce gaii!ard-là. s 

» A cinq heures du matin, le comte da Cham­
bord et s;-s trois compagnons arrivaient en 
gare, A Paris. 

a M. de Nacter.il leur avait envoyé un grand 
fiacre, à la gare du Nord. 

> ataf. 4e lilacas et de Vanssay ae détachè­
rent et alièreat commander à déjeuner place 
Boie'dieu, chez un restaurateur modeste, qui a 
la «périaiité de certains plats rnsses, et qu'on 
appelle JiiiiSrd, — un excellent restaurateur 
d'incognito. 

a Le comte de Caambord et M. de Monti i e 
promenèrent à travers Paris, allanf de ruina en 
ruine. Les œu-.ras de la Commune i 

• Devant les Tuileries, le fiacre s'arrêta, 
a Mgr le comte de Chambord, assiégé par ses 

souvenirs d enfan••<•, cbercbaitd'un œil anxieux, 
Interrogeait ce quiresWit du palais. 

a II reconnut uns fenêtre a demi consumée 
du ; avillon de Mersan et, le montrant du doigt 
à son compagnon : 

» — C'est là que je-suis né. LA, A côté de cette 
fenêtre, J'avais de grands soldats de plomb 
qu'on m'avait donnés pour apprendre les ma- I 
n ouvres. 

» Puis, l'imaga de sa mère se dressant dcv?nt 
lui, la mémoire de son père assassiné. UseaaOtte 
de M mooarcbie, tout ce panorama cl.er et 
do-jlouieux, il fondit, en larmes, 

a Le i-ocher crut devoir intervenir : 
a — Faut pas vous émouvoir tant que ça. 

bourgeois : ici c'e^t rien encore ; si vous vou!..-z, 
je vas vous conduire A l'Hôtel de-Ville , c'est 
oien iilus chouette... Mais pour moi,voyez-vous, 
e,'qu'on a fait de pis, c'est qu'on m'a mangé 
mon cheval. 

» Monieigneur remonta en voiture, 
a Sur le Pont Neuf, il salua la statue d'Henri 

IV. 
a — Ah l dit il, ils me l'ont laissé, celui là. 
a H entra A Notre Dame et pria. 
» Notre Dame ! c'est là qu'il avait été baptisé, 

lui, le duc de BordeaLX, la futur roi de France, 
devenu l'obscur payant du 3 juillet 1871, l'incon­
nu sur lequel qusiques vieilles femmes, char­
gées de fairo la.toilette de la nef, secouaient 
indifféremment la pousiière de leurs balai». 

a L'i où le peuple assemblé, les représentants 
de tous le» corps constitués, de la noblesse, de 
l'armée, du clergé, de la magistrature, avalent, 
au milieu de l'encens, au «on des orgues, au 
bruit des canons et des tambour», fait fêta dans 
la vieille basilique illuminée, A « l'enfant du 
miracle», l'exilé revenait obscur et comme mas­
qué, visible A Dieu seul.» 

Le chroniqueur du Gaulois ajoute en­
core : 

« J'ai vu pleurer treia foie Monsieur le comt. 
de Ohambord, nous disait l'u» de» témoins 1 

• La première fois, ce fut en Uce des m i s e s 
des Tuileries et de la fenêtre noircie par la 
/ornée du pétrole où il voyait apparaître son 
enfance souriante. 

a La seconde fois, ce fut A Frohsdorf, le Jour 
où il reçut la visite de Mgr le comte de Paris, 
le 5 août 1873. 

a Le texte des paroles prononcées par Mgr le 
comte de Paris avait été art été d'avance, et il 
n'eat pas inutile de le reproduire Ici: 

• Sire, Je viena fatr» h Votre Majesté une 
» visite qui était danffWeïlTrrrnr depuis b n g -
» temp». i* viens, en mon nom et au nom de 
a tous lea membres de ma famille, saluer en 
» 'ous , non seulement le chef de notre maison, 
» mais encore le seul représentant du principe 
» monarchique en France. 

» J'ai l'espoir qu'un Jour viendra où ia nation 
» française comprendre que son salut art dans 
» ce principe, et n'est que JA. • 

» L'intention de Monsieur le comte de Cham­
bord était d'arrêter aon cousin au milieu de la 
phrase officielle et de lui ouvrir se» braa. Les 
larmes le suffoquèrent et lui coupèrent la voix. 
Il laissa donc achever ie comte da Pari», faute 
de forces pour l'interrompre. 

a Une troisième fois encore, II pleura. 
a Ce fut quand le comte de Bardi, le plus 

jeune des quatre enfants de sa sœur bien 
aimée, — son filleul, - le quitta pour a l ! » re 
marier, a 

Quel noble caractère e t quel grand c œ u r 
que ce lui de ce Pr ince ! 

REVUE DE LA PRESSE 

son testament, rédigé de longue date, qu'il ea • 1 tête de leurs colonnes, aa gros caractères, Uort I plus constant» de sa vie. 

M. Paul de Cassagnac examine dans le 

Pays les conséquences de la mort pro­

bable du comte de Chambord. et il ter­

mine son dern ier article par on parallèle 

ent re le comte de Par i s et le prince ,\"a-

poléon,que nous reproduisons en entier : 

• Il serait puéril pour tout le monde, et 
pour nous particulièrement. d<j nier que le 
prince Napoléon ait fait un cnemin consi­
dérable depuis quelques mois. 

» Mais il sera't absurde également de 
prétend, e qu'il soit parvenu à grouper au­
tour de lui l'ensemble du parti impéria­
liste. 

• Ce qu'il a fait jusqu'à présent, surtout 
ce que nous croyons savoir qu'il a l'inten­
tion de faire, et ti,es-p;,ocnain«»rncnt, peut 
compléter l'insufâsaDce de ses premiers 
efforts pour rassura" "es conservateurs et 
satisfaire les catholiques. 

> Mais, Jusque-là, le prince Napoléon n'a 
pas le droit de se considérer comme appelé 
d'une manière sérieuse et unanime à ar­
racher la France à la République. 

» Il n'est que sur les rangs, mais il n'est 
pas encore au premier raDg. 

» M. le comte de Paris occupe t-i] devant 
l'opinion publique une position meilleure 
et prédominante? 

• Nous ne le croyons pas, et nous esti­
mons qu'il lui manque également de s'être 
expliqué catégoriquement sur des points 
essentiels,aussi essentiels à d'autres points 
de vue que ceux quirendent nécessaires les 
explications du prince Napoléon. 

» La France ne se tournera que du côté 
où le salut prochain lui apparaîtrait sous 
la forme d'un pouvoir qui garantirait ses 
croyances religieuseset qui lui promettrait 
la sécurité que doit donner l'autorité in 
discutable et indiscuté». 

a Que ce gouvernement appelé de ses 
vœux se nomme l'Empire ou la Royauté, 
il faut qu'il soit tout à la fois chrétien et 
autoritaire. 

» Or, s'il manque au prince Napoléon 
d'avoir donné aux chrétiens les garanties 
qu'ils attendent de lui, il manque à M. Je 
comte de Paris de donner aux aut'iritairos» 
les affirmations qui lui font défaut, cette 
question si importante. 

» LaFrance ne confiera certainement pas< 
ses destinées à une royauté qui s'inaugure 
rait par un ministère centre gauche oui 
centre droit. 

» Aucun de nous ne serait assez fou pour 
recommencer un 10 mai dynastique e:. p<-,or 
s'associera une politique constitution ..•il*.-, 
parlementaire,dont l'unique iisuii.it sciait 
une catastrophe rapprochée et la laçant* 
révolutionnaire. 

» Pour finir ainsi, il faudrait mieux n'.-i-
voir pas commencé. 

• Et »i la royauté ne devait êiro que la 
continuation plus ou moins radoucie 'lu ré-
gime actuel, elle ne satisferait aucun be-
soin et ne serait d/'sir.b/e a aucun icgW». 

» Tel qu'il est en ce momoiit, ou. etn 
moins, tel qu'il apparaît, avec ses amitiés-
politiques, avec son entourage, avec ses 
traditions <la faaiille, et malgré son intel­
ligence, sa haute loyauté, et ses admirables 
vertus personnelles. M. le corn le da Par is , 
comme le princu Napoléon, u'ost encorw 
que sur los iangs, loin d'èlre au premier 
rang. 

• Maintenant que se dispose t i! à • 
en se rendant compte des inconvw laira, 
des avantages de sa situation. ? -'ieuts et 

» Nous n'en savons rien., 
• Mais, si M. le comlro 

Frohsdorf. sur la fc>*' * Paris fuit à 
Ghamborl, ce q»«> ' ""? d e m. M comte da 
pas su faire à C' L e , p i l u c o N aPo'èo;i n'a 

ambdensur la tombe du 
s'il se présente, non pas 

.a comme l'héritier familial, mais 
.e et avant tout comme l'héritier poli 

qtie; s'il oublie qu'il est d'Orléans, en un 
mot, s il se fait Bourbon, il est hors de 
doute que sa comjpétition dynastique de­
vient la plus redoutable de toutes pour la 
République et risquerait fort de primer dt> 
vant l'opinion, assoiffée de salut, la cornu*, 
tttion impériale qai se gérait tenue en ar­
rière et qui ne se serait affirmée que dune 
façon tout à fait incomplète 
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